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Le coquillard dieppois envoyé par le fond par un cargo libérien

Idéfix II : le naufrage en direct
En l’espace de quelques dizaines de minutes le coquillard dieppois qui entamait 

sa première journée de pêche de la saison, a sombré au large du Havre, heurté par un cargo. 
L’équipage composé de cinq hommes mais aussi de l’auteur de ces lignes, passager, a été sauvé par le Tourville.

➢Le Tourville en Saint-Bernard

X avier Hauchard, le patron du Tourville
est étonné de l’importance que l’on
accorde à son geste. A travers son éton-

nement on comprend que pour lui, venir au
secours de ses confrères de l’Idéfix II, ce n’était
faire que son devoir de marin. « Nous faisions
route vers Fécamp. Nous sommes allés vite sur
lui car nous étions les plus près, à 2 ou 3 milles
(3 km environ) », évoque-t-il tout simplement.
L’appel lancé par Eric Maret, au Cross sur le
canal 16, est à peine répercuté en mer à desti-
nation des bateaux qui croisent dans le secteur,
que les marins du Tourville aperçoivent la lumière
rouge de la fusée de détresse envoyée par le
patron de l’Idéfix II dans la nuit noire. 

Une fois sur place, la difficulté du  sauvetage
des marins réside dans la manœuvre du chalutier.
« Il fallait mettre bord à bord au maximum les
deux bateaux. Et surtout le risque était qu’un
homme tombe entre les deux et finisse écrasé»,
souligne Xavier Hauchard. Une fois l’opération

réussie, celui-ci comprend que le coquillard diep-
pois va finir au fond de l’eau, « il était salement
esquinté », confie-t-il. « Eric  voulait rester sur
place. Moi, j’ai préféré quitter la zone pour
rejoindre Fécamp. Il avait déjà subi un trauma-
tisme, il n’avait pas à voir son bateau sombrer ».

Faisant route vers la terre ferme, les deux
hommes et l’équipage écoutent les dernières
minutes de l’Idéfix II à travers la radio et l’en-
clenchement de la balise de détresse sur la pas-
serelle du navire. Les autres bateaux  venus sur
la zone, malgré la lueur d’une fusée éclairante
dont on a vu la lueur orangée au loin dans la
nuit, ne distinguaient déjà plus le bateau englouti
par les flots. Seule une odeur de gasoil indiquait
encore l’emplacement du naufrage…

V. W.

Le café,
proposé 
par l’équipage 
du Tourville,
ne pourra
jamais avoir
une aussi
bonne saveur.

U n bruit effroyable. De
ces bruits qui hantent à
jamais une mémoire.

Mélange de grondement sourd,
de crissements et de sinistres cra-
quements, ceux d’une ossature
de bois qui se brise. Il est envi-
ron 2h20 mardi, lorsque l’équi-
page de l’Idéfix II – le coquillard
dieppois d’Eric Maret, président
du comité local des pêches – est
brutalement sorti de son som-
meil.

Des couchettes où l’on a val-
sé dans tous les sens, on s’ex-
trait comme on peut. Et dans ce
« on », il y a également moi
qui écris ces lignes et qui viens
alors de vivre une journée magni-
fique aux côtés de ces laboureurs
de la mer. Mon pied qui se pose
au sol et qui essaie de s’extir-
per de l’étroit habitacle ren-
contre une surface humide. Il
n’en faut pas davantage pour
que l’adrénaline fasse rapide-
ment son effet et que le rythme
cardiaque s’affole. Dans le noir,
je me précipite avec mes com-
pagnons pour gravir rapide-
ment l’échelle qui permet de
retrouver la surface.

« On vient 
de se faire taper…»

En quelques secondes, le
patron du bateau nous dresse un
constat sans appel : « On vient
de se faire taper par un gros
navire, il faut faire vite ».
Martial, le mécano, assurait le
quart. Debout à la barre, il a
juste eu le temps de couper le
moteur lorsque il a vu « une
masse noire arriver sur tri-
bord », quelques secondes avant
la collision. Un arrêt moteur
que tout le monde a ressenti
dans le bateau. J’ai même alors
pensé, dans un demi-sommeil :
« Tiens, nous arrivons déjà à
Fécamp…» Il s’affaire désormais
à organiser les opérations de
mise en sécurité, en coupant
notamment les vannes d’ali-
mentation en fuel. Les mate-

lots, eux, ferment de manière
étanche les sas d’accès à la sou-
te pour maintenir si possible
une bulle d’air enfermée et endi-
guer un temps la progression de
l’eau. Le bateau gîte de plus
en plus par tribord là où il vient,
une dizaine de minutes plus
tôt, d’être éperonné par un bâti-
ment dont l’équipage, arrivant
sur le pont, n’a pu distinguer
qu’une « énorme masse sombre
peu éclairée, on n’a pas pu voir
son nom ».

Eric Maret – qui, avec l’aide
de Martial, a réussi à s’extirper
de sa cabine, dont la porte était
bloquée par la chute d’un radia-
teur – donne, avec tout le sang-
froid nécessaire, les consignes
de sécurité : « Enfilez vos com-
binaisons de survie, mettez les
Bombards à l’eau » tandis qu’il
lance par radio un SOS et tire
des fusées de détresse. 

mais l’équipage du Tourville
est là pour aider à la réception.

Le bateau coule 
rapidement

Sur ce havre de paix, tous
les regards des rescapés que
nous sommes devenus se tour-
nent vers l’Idéfix II, ce coquillard
de dix-sept mètres restauré de
fond en comble durant quatre
mois. Le sentiment même d’être
des miraculés en pensant à ce qui
aurait pu se passer si ce cargo
avait tapé plus au milieu ou de
travers… 

Xavier Hauchard, sagement,
propose de s’éloigner de la zone
pour que l’équipage n’assiste pas
au naufrage. Ce qui ne mettra pas
très longtemps à arriver puisque
lorsque les secours – vedettes de
la SNSM de Fécamp et du Havre
et le patrouilleur Thémis – arri-
veront sur place, ils ne pourront
localiser le navire qui gît par une
trentaine de mètres de fond à
13 km au Nord-Ouest du Havre
près du Cap d’Antifer.

La route vers Fécamp, le cap
initial de l’Idéfix II, se pour-
suit donc à bord du Tourville

dont l’équipage s’affaire à récon-
forter ses collègues. On peut
dire que jamais un café n’aura
été autant apprécié. Mais les
visages sont évidemment fermés,
marqués par la terrible épreu-
ve que l’on vient de vivre. Cette
si belle journée de mer, la pre-
mière de la saison, fructueuse
journée où les quotas de
coquilles avaient été remplis
et qui mettait du baume au cœur,
se termine dans un cauchemar.

Retour sur terre
L’arrivée à Fécamp se fait

avec l’accueil des sapeurs-pom-
piers puis les formalités admi-
nistratives remplies par les poli-
ciers. Il faut faire face, alors
que l’on n’a pas envie de par-
ler. Mais parler est au contrai-
re ce que conseillent immédia-
tement les urgentistes : « Il ne
faut pas hésiter à évacuer ».
Certes, mais cela viendra plus
tard assurément. Pour l’heure
tout l’équipage pense à ce qu’il
a vécu, à son avenir aussi. Les
images défilent dans les têtes,
sombres.

Il y a les deux jeunes embar-
qués de l’Idéfix II, Gaétan, deux
ans de mer à son actif et Loïc,
tout juste sorti de l’école, qui
vivent là des moments éprou-
vants, tout comme leur aîné,
Christophe qui, lui, a de surcroît
été bien secoué dans la collision,
la bosse sur son front en
témoigne. L’attente est inter-
minable jusqu’à ce que l’on
nous dise que l’on peut finale-
ment rentrer dans nos familles,
des familles angoissées qui
viennent nous chercher.

Le chemin du retour n’est
pas moins long, le patron du
bateau en a « gros sur la pata-
te », il encaisse comme il peut,
courageusement. Ne pas cra-
quer devant les gars. Il vient
de perdre son outil de travail et
ses hommes n’ont plus de bou-
lot. Mais il peut être fier d’une
chose : avoir ramené tout le
monde à bon port. « C’est sûr,
je peux dire que j’ai ramené
mes bonshommes »… lâche-t-
il la gorge nouée. 

C’est là l’essentiel. Et pour ça,
merci Eric.

Laurent Rebours

tingage écarté vers l’avant du
bateau qui fait penser à une
boîte de conserve ouverte et
une bonne partie de la coque est
enfoncée vers le bas.

Et puis, dans toutes ces lueurs
se détache soudain à quelques
encablures un gyrophare oran-
ge qui nous apporte aussitôt
une énorme bouffée d’espoir.
C’est celui du bateau piloté par
Xavier Hauchard, le Tourville.
Un autre coquillard dieppois
qui a pris la mer le matin même
à trois heures, juste aux côtés de
l’Idéfix II. Eric Maret vérifie
que tout le monde est au com-
plet sur le pont. Tout le monde
c’est-à-dire également Océane,
sa petite chienne yorkshire qui
l’accompagne dans toutes ses
sorties en mer depuis onze ans
et qui a eu les honneurs de
30 millions d’amis.

La manœuvre est délicate et
le patron du Tourville doit user
de tout son doigté pour aborder
aussi délicatement que possible
l’Idéfix II alors que la houle se
fait plus forte. Se hisser à bord
de ce « Saint-Bernard » provi-
dentiel n’est pas chose aisée
surtout avec les tenues qui glis-
sent sur le bastingage mouillé,

Enfiler une combinaison de
néoprène lorsque l’on est à ter-
re, sans stress, est une chose.
Lorsque le bateau tangue dan-
gereusement, que le sol est
recouvert de débris en tout gen-
re, que tout se joue en une ques-
tion de minutes… en est une
autre. Mais l’entraide fonc-
tionne à plein, surtout pour le
néophyte que je suis.

Un gyrophare 
dans la nuit noire

Le patron ordonne à tout le
monde de se rendre ensuite
immédiatement sur le pont supé-
rieur. On découvre tous cette nuit
noire et fraîche juste percée de
quelques lueurs de projecteurs
ici ou là. Pas de trace du navi-
re à l’origine de la collision. A
tribord, on aperçoit alors le bas-

Gaétan, jeune matelot de l’Idéfix II, avec son collègue du Tourville, jette un dernier regard à son bateau qui gîte de plus en plus à
tribord et qui vit ses derniers instants.


